
Un agriculteur,  désireux de se rapprocher de la nature avec l’aide du conseiller forestier de la Chambre 
d’Agriculture, a voulu se perpétuer par l’Arbre 

 

(Avec l’aimable autorisation de L’Oise Agricole dans lequel est paru cet article, le 15 janvier 1999) 
 

Des témoignages 

J. Tardieu : « La redécouverte d’une nature combien riche et variée » 
 

Posséder un bois est un vieux rêve d’enfance. J’ai toujours apprécié le calme des sous-bois, les variations du feuillage 
au cours des saisons, la beauté des rayons du soleil filtrant entre les taillis, sans oublier le déboulé surprise d’un 
lièvre ou d’un lapin et, éventuellement plus fréquent maintenant, le galop d’un chevreuil. 
 

J’ai essayé à la retraite de réaliser ce rêve. Il se trouve que je possédais sur une ferme, une parcelle de 3 ha, en relief 
accidenté, terre forte d’argile à silex, d’exploitation difficile et qui répond mieux, aux dires des spécialistes, à une 
destination forestière, et j’en conviens, qu’à une destination agricole. J’ai donc décidé, il y a trois ans, de planter 
cette parcelle. 
 

Il a d’abord fallu que je me garantisse contre les dégâts de gibier. J’ai donc décidé de clore par un grillage l’ensemble 
de cette parcelle. Et puis je suis passé à la plantation. 
 

Me considérant incompétent dans cette spécialité, je me suis entouré des conseils de M. Hugues de Grandmaison, 
conseiller forestier de la Chambre d’Agriculture de l’Oise, et de M. Bernard Catry, ingénieur au Centre régional de la 
Propriété forestière. Ils m’ont été d’un précieux concours. 
 

Nous nous sommes, mon salarié et moi-même attelés à la tâche pour mettre en terre dans les délais souhaités, plus 
de 3.000 pousses. La première année, très sèche, m’a créé quelques inquiétudes quant à la reprise. C’est, en 
définitive, moins de 10% des plants qu’il a fallu remplacer. 
 

Il me faut maintenant entretenir, désherber, tailler. Je découvre beaucoup d’intérêt pour cette activité. Il s’agit en 
fait de guider, orienter l’évolution des arbres et j’avoue la passion qui me prend pour ce genre de travail. En effet, le 
sécateur à la main, on ne voit pas le temps passer. 
 

Je voudrais souligner ici tout le plaisir que je découvre dans cette réalisation, certes modeste. Un bois de 3 ha n’est 
pas une forêt. J’ai passé ma vie d’agriculteur à voir pousser mes blés. A la retraite, je trouve du plaisir à voir pousser 
mes arbres. Je suis surpris de voir chaque année des pousses progresser de 20 voire 50 cm et plus. 
Autre aspect des choses, n’est-il pas souhaitable ou logique d’essayer de reconstituer ce que nous avons détruit 
durant notre vie professionnelle ? Sur ma ferme existaient de magnifiques plantations de pommiers et de 
remarquables allées d’ormes séculaires. Les ormes n’ont pas résisté au virus qui a sévi dans les années 60. Quant aux 
pommiers, ils ont été victimes à la fois des tempêtes et de la modernisation de l’agriculture. Les terres labourables 
ayant chez moi comme ailleurs pris le relais des prairies. 
 

Un autre aspect de cet investissement est la découverte par mes enfants et petits-enfants de cette plantation. 
 

Le bois devient le but de promenade les week-ends en famille et de découverte aussi. Je suis émerveillé de constater 
combien les jeunes sont avides de connaître les différentes espèces, encore un peu de temps et l’identification d’un 
chêne, d’un hêtre, d’un merisier, d’un mélèze et d’autres espèces, ne sera plus un secret pour eux. 
 

C’est à travers cela, la redécouverte d’une nature combien riche et variée. 
 

Il y a deux ans, une de mes petites filles avait eu la géniale idée de planter des marrons dans le jardin familial. Deux 
marronniers ont émergé et l’on est venu presque religieusement les planter dans le bois de Papy. A chaque 
rencontre, elle s’enquiert de la santé de ses marronniers et ne manque jamais une occasion de leur rendre visite. Je 
ne puis cacher ma satisfaction devant cet émerveillement d’enfant. 
 

Dernière réalisation pour parfaire ce projet : une cabane y est construite, de quoi agrémenter nos pique-niques de 
l’été. 
 

Je n’ai pas évoqué l’aspect financier de cette plantation. A mon âge, ce serait une illusion. Je ne sais si mes enfants 
en tireront un profit… peut-être mes petits-enfants ? 
 

L’important, pour moi et mon épouse, est de partager des plaisirs simples de redécouvrir la beauté, le calme, la 
richesse de la nature et de faire partager cela à nos enfants. 
 

La vie à la campagne nous donne cette chance et cette possibilité. A nous de savoir l’apprécier. 
 

Jean Tardieu, Agriculteur-sylviculteur 


